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TEXTE

Introduction

Phéno mé no logie du « corps en acte » et
effets sur la connaissance

Quand je parle de mon objet de recherche – les condi tions de forma‐ 
tion d’une «  commu nauté éduca tive  » au sein d’une école publique
israé lienne socia le ment très mixte dans la région de Galilée  – mes
inter lo cu teurs concluent souvent nos échanges par la phrase
suivante : « bon courage, tu travailles dans une poudrière ». Sur mon
terrain au nord d’Israël, l’image de la « poudrière » se traduit parfois
par des épisodes de violence entre les diffé rentes commu nautés en
co- présence, mais égale ment par des affron te ments à l’inté rieur de
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celles- ci. Cette poudrière, et ses rami fi ca tions tragiques dont les
médias se font écho en perma nence, est aussi une poudrière
émotion nelle dans la mesure où des groupes d’indi vidus possé dant
des récits et des iden ti fi ca tions ethno- nationales en compé ti tion
doivent coha biter, de manière très asymé trique, au sein d’un espace
réduit. Paral lè le ment, la réali sa tion de recherches ethno gra phiques
dans des espaces urbains socia le ment très mixtes permet parfois de
déceler des rela tions plus intimes, surpre nantes et contre- intuitives,
entre les groupes en conflit.

Les inter lo cu teurs rencon trés sur le terrain ne sont pour tant pas les
seuls à se trouver parfois submergés par cette poudrière émotion‐ 
nelle en constante évolu tion. Le corps de la cher cheure, qui observe
mais qui fait aussi l’objet d’obser va tion, et par lequel la recherche
s’effectue, est une caisse de réso nance senso rielle qui réagit et
s’adapte en perma nence aux situa tions vécues et aux envi ron ne ments
appro chés. Si le terrain ethno gra phique est une situa tion parti cu lière,
moment précis d’une histoire en cours, la pratique du terrain
constitue avant tout une expé rience de « partage du sensible » très
diffé rente de l’enquête socio lo gique clas sique (Laplan tine, 2020 : 20).

2

Autre ment dit, l’ethno gra phie est d’abord l’expé rience physique d’une
immer sion, une démarche qui exige une impré gna tion dans la longue
durée  ; le cerveau de la cher cheure y est indis so cia ble ment accom‐ 
pagné d’autres organes de percep tion, d’une corpo ra lité sensible et
senso rielle qui compose une forme d’intel li gence inté grée et multi‐
forme (Bénéï et al., 2024 : 22). Ce corps, qui est plus qu’un instru ment
de recherche, pose alors la ques tion de l’incar na tion du savoir et des
méthodes plurielles d’acqui si tion de la connais sance (Cerclet, 2023  :
4). Ce qui va préci sé ment nous inté resser dans cet article est le lien
entre un enga ge ment sensible et senso riel lors de la pratique du
terrain et l’impact de cette corpo ra lité percep tive dans la produc tion
de savoirs.

3

L’intérêt pour le corps en sciences sociales se déve loppe dès les
années  1960 autour de travaux qui annoncent progres si ve ment un
corps «  plus processus, [plus] lieu de pratiques qu’objet, plus en
devenir que soi » (ibid. : 1). C’est égale ment dans les années 1970, dans
le cadre de l’épis té mo logie fémi niste du point de vue, que commence
à s’opérer une concep tua li sa tion alter na tive des systèmes de
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connais sance et des façons de «  voir  » (Haraway, 1988  : 585). La
théorie du point de vue défend que l’impli ca tion corpo relle et
sensible de la cher cheure est incon tour nable, et que la produc tion de
la connais sance est toujours située  : il n’existe pas de savoir
«  objectif  », mais un amal game de savoirs cogni tifs, séman tiques et
senso riels qui exclut tout réduc tion nisme rationnel ou
dualisme cartésien.

Lors du « tour nant affectif » des années 1990, nombre de recherches
aspirent davan tage à appré hender les affects de manière théo rique et
métho do lo gique  (ibid.  : 240). Des travaux pion niers comme ceux de
Nadia Sere me takis (1994), de Paul Stoller (1997), mais égale ment de
Kathryn Linn Geurts (2002), de Tomie Hahn (2007) et de David Howes
(2003, 2005) –  ce dernier inau gu rant  les sensory  studies  –, se foca‐ 
lisent sur la dimen sion incarnée et phéno mé no lo gique des savoirs
ethno gra phiques, et aspirent à une connais sance inter con nectée où
puisse s’opérer une fusion de l’intel li gible et du sensible (Stoller, 1997 :
11 ; Pink, 2013 : 261). Les inter pré ta tions four nies en sciences sociales
ne sont donc plus seule ment le fruit de l’intel lect et des analyses
textuelles, mais sont égale ment le produit d’une mémoire incarnée et
sensible – voire senso ri mo trice et kines thé sique – de l’expé rience de
terrain, gravée dans le corps et l’esprit des cher cheurs (Stoller, 1992 ;
Gilbert, 2001 : 130-131).

5

Dans ses travaux, Sarah Pink (2009, 2010) intro duit le terme  de
sensory  ethnography et invite les cher cheurs à «  penser à travers
leurs corps  », c’est- à-dire à privi lé gier un enga ge ment sensible et
incarné sur le terrain, le corps étant un orga nisme conscient et
créatif, un monde multi sen so riel cohé rent où les sons, les odeurs, les
saveurs, les images et la tacti lité s’amal gament, se combinent et
s’intègrent en perma nence (Omrani, 2023  : 130). Ce corps est donc
porteur de signi fi ca tions qu’il commu nique à travers sa propre gram‐ 
maire et systèmes orga niques (ibid.).

6

C’est préci sé ment ce corps en mouve ment qui joue de tous ses sens
pour entre tenir un lien avec l’espace (inter)urbain, qui va parti cu liè re‐ 
ment nous inté resser. Si le «  corps animé  » en étroite inter dé pen‐ 
dance avec son envi ron ne ment a déjà fait l’objet de travaux, comme
ceux de John Dewey (1938) et de Maurice Merleau- Ponty (1945) où les
auteurs insistent sur la rela tion «  moi  – autrui  – le monde  », c’est
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notam ment l’œuvre de Tim Ingold (2000, 2008, 2023) qui permet de
réflé chir au lien entre percep tion, émotion et action qui se tisse sur le
terrain et au- delà de celui- ci. Ingold défend que toute action
humaine relève d’une acti vité toujours renou velée et d’un corps
constam ment actua lisé, et qui ne cesse de s’ajuster – ou de s’écolo‐ 
giser  – aux diffé rents milieux dans lesquels il se trouve immergé
(Ingold et Vergunst, 2008 : 2).

Dans cet article, je vais me baser sur un évène ment senso ri mo teur
survenu au début de mon premier terrain ethno gra phique en Galilée,
où j’ai réalisé une marche impro visée de trois kilo mètres entre les
villes voisines de Naza reth et de Nof HaGalil, afin d’explorer comment
la conscience de l’expé rience vécue par mon corps en acte m’a permis
d’élaborer de nouvelles analyses portant sur mon objet de recherche
prin cipal. Privi lé giant la dimen sion phéno mé no lo gique – c’est- à-dire
la manière d’habiter l’espace au moyen de son corps et de ses sens
(Thomas, 2003  : 4)  – de l’acte de marcher, je souhaite examiner
comment cet exer cice physique, émotionnel, et cognitif m’a permis
de réorienter ma percep tion de l’espace (inter)urbain, et d’envi sager
mes connais sances sous un jour nouveau. Les limites et les risques de
cette approche épis té mo lo gique, qui donne prio rité aux processus
spéci fiques qui se produisent dans le corps et la conscience d’indi‐ 
vidus singu liers –  et qui peut donner lieu, par consé quent, à des
constats teints d’ethno cen trisme – seront expli cités et analysés dans
la dernière partie.

8

Métho do logie de la recherche. Inté rêts
et limites d’une ethno gra phie mobile
et sensorielle

Ce travail repose sur une hybri da tion métho do lo gique  : d’une part,
des tech niques ethno gra phiques quali ta tives «  clas siques  » ont été
employées et, d’autre part, une forme d’« ethno gra phie mobile » a été
adoptée (Huss, 2022). L’ethno gra phie mobile est une méthode de
recherche multi sen so rielle et incarnée qui se décline en diffé rentes
tech niques d’enquête, dont deux prin ci pales  : elle consiste soit à
s’immerger au sein d’un flux de marcheurs –  il s’agit alors d’une
« ethno gra phie piétonne » (Weinreb, 2021 : 125) –, soit à se déplacer à
pied avec les inter lo cu teurs du terrain  – les cher cheurs parlent
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alors  de go- along, c’est- à-dire d’«  accom pa gner  » les personnes en
co- présence (Monnet et al., 2020 : 46). L’ethno gra phie mobile permet
d’explorer les dyna miques senso ri mo trices et émotion nelles du
« corps en acte », et de mettre au jour une corpo ra lité sensible qui
complète et enri chit l’approche concep tuelle plus distancée tradi‐ 
tion nel le ment adoptée vis- à-vis des objets de recherche en
sciences sociales.

L’un des inté rêts majeurs de cette méthode est que les échanges avec
les marcheurs en co- présence s’accordent souvent au rythme des
espaces traversés, tout comme des évène ments survenus durant la
marche, ce qui permet d’appré hender la manière dont ces personnes
habitent l’espace et donnent un sens à leurs pratiques quoti diennes.
Marcher ensemble permet égale ment de prendre le temps d’appro‐ 
fondir dans les réflexions, de prêter atten tion aux gestes et à d’autres
éléments de commu ni ca tion non- verbale, d’inté grer plus aisé ment les
silences au sein des échanges, et de tisser des liens de confiance et
de compli cité avec les marcheurs. In fine, navi guer en synchronie au
sein d’espaces inti me ment liés aux parcours de vie de nos inter lo cu‐ 
teurs, permet une forme de rééqui li brage des rapports de pouvoir qui
se génèrent inva ria ble ment en contexte de recherche favo ri sant, de
ce fait, des dyna miques de co- production de la connais‐ 
sance (ibid. : 50).

10

Si, dans le cadre de mes recherches en Galilée, j’ai utilisé la méthode
de l’ethno gra phie mobile, cet article ne porte pas spéci fi que ment sur
les résul tats de cette tech nique d’accom pa gne ment (go- along). Ce qui
sera en revanche exploré dans les parties qui suivent est la corpo ra‐ 
lité mobile de la cher cheure, et les effets de cette expé rience
incarnée du terrain sur la produc tion de savoirs. Pour ce faire, je vais
présenter une descrip tion ethno gra phique de cette marche inter ur‐ 
baine où je vais intro duire, parmi d’autres éléments, le flux inin ter‐ 
rompu de pensées et de ressentis vécus lors de cet épisode de
disrup tion senso rielle, partiel le ment recons titué grâce aux anno ta‐ 
tions consi gnées dans mon carnet de terrain et qui ont faci lité une
forme de remé mo ra tion kinesthésique.

11

Ce flux inin ter rompu du vécu inté rieur de la cher cheure constitue
une forme d’écri ture qui peut rappeler, dans une certaine mesure, le
dispo sitif du «  courant de conscience  »  (stream of  consciousness)
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présent dans la litté ra ture moder niste. L’intérêt de ce choix d’écri ture
est qu’il va me permettre, d’une part, de rappro cher le lecteur au plus
près de l’amal game cognitif et senso riel engendré par la péni bi lité
inat tendue de cette marche impro visée ; d’autre part, la détresse qui
se dégage spéci fi que ment de ce flux constitue un point d’inflexion
émotionnel qui me servira de base pour explorer l’émer gence de
nouvelles formes de savoir.

L’inser tion de ce flux au sein de la descrip tion ethno gra phique est
motivée par la plas ti cité métho do lo gique propre à l’«  ethno gra phie
senso rielle » défendue dans les travaux de Pink (2009, 2013). En effet,
les diverses métho do lo gies mobi li sées dans ce type d’ethno gra phie ne
consti tuent pas des pratiques statiques mais sont, au contraire,
marquées par une «  ambi guïté proces suelle  »  : mouvantes, parcel‐ 
laires et inache vées, ces tech niques de recherche s’entre mêlent au
sein d’un flux conti nuel d’explo ra tion métho do lo gique, d’où peuvent
émerger des savoirs inédits (Pink, 2013 : 267).

13

Dans un premier temps, je vais donner quelques préci sions concer‐ 
nant le contexte urbain dans lequel ce travail s’est déroulé en Galilée
en 2019 ; dans un second temps, je vais présenter la marche inter ur‐ 
baine que j’ai réalisée et qui a constitué un moment d’inflexion
émotion nelle et senso ri mo trice au sein de ma recherche  ; il sera
ensuite ques tion du lien qui existe entre la disrup tion émotion nelle
d’un corps en mouve ment –  corps en détresse et physi que ment
« exposé » – et l’émer gence de nouvelles formes d’action et de savoirs
sur le terrain  ; fina le ment, je vais présenter les éléments spéci fiques
que cette rencontre incarnée du terrain m’a permis de comprendre,
et qui portent notam ment sur mes  propres a  priori concer nant la
pratique de la marche en Israël, sur mes recherches dans l’école
primaire Fabra et sur la traduc tion spatiale du contexte de violence
qui embrase la région depuis des décennies.

14
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La conur ba tion Nof HaGalil- 
Nazareth : une ville juive « au- 
dessus » d’une ville palestinienne
L’école publique  Fabra 1, qui constitue mon prin cipal objet de
recherche, se situe dans la ville de Nof  HaGalil, en Basse Galilée.
Nof HaGalil fait partie d’un maillage de vingt- sept « villes de déve lop‐ 
pe ment  » érigées sur le terri toire israé lien dans les années  1950
et 1960. La fonda tion de ces villes repré sente la concré ti sa tion socio- 
spatiale de la poli tique de «  judaï sa tion  » du terri toire menée par
Israël et qui implique, par consé quent, sa « dé- arabisation » (Yacobi,
2002  ; Bertho mière, 2003  ; Rabi no witz et Monte rescu, 2008). Cette
stra tégie géopo li tique colo niale devient déci sive dans la région de
Galilée, où les Pales ti niens sont parti cu liè re ment nombreux (Falah,
1992  : 34). Dans le cas spéci fique de Nof HaGalil, cette ville «  juive »
est conçue depuis sa fonda tion comme un contre poids poli tique et
démo gra phique vis- à-vis de la ville «  arabe  » 2 de Naza reth, qui se
trouve à trois kilo mètres (ibid. : 33).

15

Les caté go ries de « ville juive » et de « ville arabe » sont habi tuel le‐ 
ment utili sées au sein de l’admi nis tra tion israé lienne, dans le langage
courant et dans de nombreux travaux acadé miques. Seule ment, ces
étiquettes ne corres pondent pas à la réalité démo gra phique souvent
rencon trée sur le terrain  : en l’occur rence, la ville «  juive  » de
Nof HaGalil compte 32,3 % d’habi tants pales ti niens en 2022 3. Autre‐ 
ment dit, la judéité exclu sive de ce site urbain gali léen, farou che ment
défendue par la muni ci pa lité de la ville, existe surtout dans le
domaine discursif et se reflète, comme nous le verrons par la suite,
dans la prise de déci sions allant à l’encontre de la mino rité pales ti‐ 
nienne de la ville.

16

Nof HaGalil est égale ment la seule parmi les vingt- sept villes de déve‐ 
lop pe ment israé liennes à avoir été fondée topo gra phi que ment « au- 
dessus » d’un site urbain pales ti nien, la ville se trou vant perchée sur
une colline surplom bant Naza reth (Bertho mière, 2003  : 138). Il n’est
donc pas possible de comprendre l’exis tence de la ville de Nof HaGalil
sans tenir compte de celle de Naza reth. La conur ba tion formée par
ces deux sites urbains fait penser au concept de «  valence terri to ‐
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riale » forgé par l’anthro po logue Anne Raulin : cette notion ciné tique
est une invi ta tion à une approche de la ville en termes d’inter ac tion‐ 
nisme spatial, exami nant non pas des espaces en soi, mais des
espaces entre eux, inter pré tant leurs rela tions et inter dé pen dances,
et resti tuant ainsi les enjeux multiples dont ils sont traversés
(2007 : 95).

Immer sion corpo relle dans
l’espace inter ur bain : moment
d’inflexion senso ri mo trice d’un
terrain en formation
Penchons- nous désor mais sur l’évène ment survenu au début de mon
premier terrain ethno gra phique, qui s’est déroulé à Nof  HaGalil
en  2019. De temps en temps, lorsque l’enquête à l’école deve nait
oppres sante et que j’avais besoin de quitter Nof  HaGalil pour
quelques heures, je me dépla çais vers la ville voisine de Naza reth.
D’habi tude, je rentrais ensuite à Nof  HaGalil en trans port en
commun ; ne me dépla çant pas aux heures de pointe, il s’agis sait d’un
trajet rela ti ve ment court qui me lais sait au centre- ville en à peine
quelques minutes. Seule ment, un matin de juin, je décide de faire le
trajet à pied. «  Il ne s’agit que de trois kilo mètres  », avais- je pensé,
«  cela doit pouvoir se faire faci le ment  ». N’ayant jamais réalisé ce
chemin à pied aupa ra vant, je ne connais pas préci sé ment l’itiné raire
que je dois suivre ; cepen dant, au sein du laby rinthe de ruelles naza‐ 
réennes, il suffit de lever les yeux pour se repérer. En effet, j’aper çois
l’ancien palais de justice de Nof  HaGalil à travers l’amas de câbles
élec triques qui pendent au- dessus des rues, et j’avance en
sa direction.

18

Perché sur les collines surplom bant Naza reth, visuel le ment imman‐ 
quable à cause de ses propor tions gigan tesques, l’ancien palais de
justice de Nof HaGalil est une struc ture inéluc table du paysage naza‐ 
réen. Je le prends donc comme point de repère lors de ma marche
impro visée ; seule ment, au bout de quelques minutes, je commence à
sentir les effets de la fatigue. Ayant laissé derrière moi un dédale de
ruelles rési den tielles, et sans savoir préci sé ment où se termine Naza ‐

19
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reth et où commence Nof HaGalil, je marche désor mais sur un trot‐ 
toir étroit qui longe une petite route déserte et dont les zigzags en
pente s’enchaînent à perte de vue.

Essouf flée, j’avance péni ble ment tout en cher chant un espace à
l’ombre où je puisse me rafraî chir. Point d’arbres, point de bancs, le
trot toir n’offre aucun espace de repos où l’on puisse reprendre des
forces. Je ne croise personne durant mon trajet  ; seul l’ancien palais
de justice, que j’arrive toujours à aper ce voir malgré les multiples
chan ge ments de direc tion du trot toir, est témoin de ma souf france. Je
le vois en perma nence durant mon déplo rable parcours ascen dant, et
je suis certaine que je suis observée à mon tour, sur cette route nue
sans végé ta tion ni mobi lier urbain.

20

Malgré le désarroi et la fatigue que je ressens, je tâche tout de même
de foca liser mon atten tion sur mon corps, qui s’efforce tant bien que
mal de s’accorder à la texture du trot toir, ainsi qu’aux maigres points
d’appui qu’il offre. Tendue et avec les nerfs à fleur de peau, mes
émotions commencent à s’amal gamer à mes pensées, qui semblent se
répondre dans une danse inces sante, inti me ment synchro nisée au
rythme de mes pas. J’associe spon ta né ment la péni bi lité du trajet au
fait que je viens de quitter une ville « arabe » afin de me rendre dans
une ville « juive » ; déso rientée et submergée par la douleur physique,
je laisse un flux inin ter rompu de pensées et d’émotions m’envahir.
Arabe en bas, Juif en haut. Arabe écrasé, humilié, vaincu ; Juifs sur la
colline, est- ce qu’ils m’observent ? Je ne vois personne. C’est donc ça
le prix à payer pour oser se rendre à Nof  HaGalil à l’aide de son
corps ? Il n’y a pas d’ombre, il n’y a pas d’eau, j’ai chaud. Ce chemin est
une farce  ; il existe et il n’existe pas en même temps. Un leurre, un
mirage, une mauvaise plai san terie. Une injus tice. Il n’y a personne,
mais pour quoi ? Ma tête est chaude. Et si je fais un malaise ? Je meurs
ici, au bout du monde. Vérifie l’itiné raire la prochaine fois.

21

Une quaran taine de minutes s’écoulent quand, soudain, trempée de
trans pi ra tion de la tête aux pieds et sans avoir croisé une seule
personne, j’aper çois au loin le bâti ment de la mairie de Nof HaGalil, en
plein centre- ville.

22
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Le corps exposé : réver bé ra tions
cogni tives d’une disrup ‐
tion sensorielle
Lorsque le malaise né de cette marche inter ur baine a émergé sur le
terrain, je n’ai pas immé dia te ment su quoi en faire. Cognitivement, je
n’arri vais pas à saisir son intérêt ou son apport poten tiel au sein de
mon travail ; en revanche, sensoriellement et émotionnellement, j’avais
discerné quelque chose, sans pouvoir encore lui donner un sens
menta le ment, ou l’accorder à d’autres expé riences de mon quoti dien
de recherche. Ce quelque chose s’est cris tal lisé en une série
d’émotions engen drées par un foison ne ment de stimuli senso riels  :
décon certée et ennuyée, la soli tude du trot toir me révèle que je ne
suis pas à ma place durant cette marche ascen dante mais que je suis,
en quelque sorte, en train de trans gresser les pratiques piétonnes
liées à cet endroit.

23

Cette marche, qui a provoqué un dépay se ment de mes routines
senso rielles (Solnit, 2001 : 26 ; Le Breton, 2012 : 28), a pour tant mis à
ma dispo si tion un fil sur lequel tirer durant mon terrain. Autre ment
dit, les émotions émer gées d’un corps en mouve ment et en détresse,
combi nées à une série de percep tions senso rielles nées de ce même
mouve ment corporel, m’ont poussé à agir, à lire sur des théma tiques
dont je n’avais même pas conscience au début de ma recherche, à
ques tionner davan tage mes pratiques situées d’immer sion dans
l’espace, et à appré hender les connais sances co- produites avec mes
inter lo cu teurs juifs et pales ti niens à l’école Fabra sous un
jour nouveau.

24

C’est donc une forme de savoir tacite, non- verbal, précons cient
même, émergé au sein d’un corps qui devient le média teur de
l’enche vê tre ment d’acti vités externes et de processus internes
(Cerclet, 2023 : 3), qui m’a permis de réexa miner certains évène ments
vécus au préa lable sur le terrain, puis de réorienter certains aspects
de la recherche. Certains cher cheurs s’inté ressent préci sé ment aux
méca nismes d’éclair cis se ment intel lec tuel des ressentis corpo rels,
notam ment à travers l’émer sio logie, qui est la science réflexive du
vivant inté rieur (Andrieu et Burel, 2014 : 48).

25
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Bernard Andrieu et Nicolas Burel établissent une diffé rence entre le
« corps vivant », corpo ra lité précons ciente qui s’écolo gise en perma‐ 
nence dans ses diffé rents envi ron ne ments d’immer sion, et le « corps
vécu  » qui est émana tion réflexive, dépo si taire des signi fi ca tions
issues des sensibles transmis par ce corps vivant, et inter pré tées par
la personne à travers une phéno mé no logie de la percep tion. L’émer‐ 
sio logie est donc la science réflexive née de l’émer sion des sensibles
vivants dans la conscience du corps vécu (ibid.). Comme je l’explo rerai
davan tage dans la dernière partie, les réver bé ra tions cogni tives du
corps vécu géné rées par la disrup tion senso rielle du corps vivant ont
révélé un horizon de nouvelles pistes de recherche poten tielles. Saisir
ces poten tia lités dépend cepen dant, comme le souligne Tim  Ingold,
de rester ouverts et éveillés à la voie de la possi bi lité pure (2023 : 165).

26

Ingold défend que dans tout ce que nous faisons, il y a une part
d’expé rience subie, c’est- à-dire que nous sommes «  modi fiés dans
notre corps et dans notre esprit, peut- être même trans formés, en
agis sant » (ibid. : 164). Il préfère d’ailleurs parler d’« onto génie » et de
human becomings plutôt que d’onto logie et de human beings, dans la
mesure où il s’agit de déceler les moda lités d’un ajus te ment constant
opéré par un corps sans cesse actua lisé au contact avec l’envi ron ne‐ 
ment (Cerclet, 2023  : 3). Ma corpo ra lité ayant été soudai ne ment
exposée – du latin ex- positio, qui signifie litté ra le ment « être retiré de
sa posi tion » (Ingold, op. cit. : 65) – lors de cette marche impro visée,
j’ai fait l’expé rience de l’étran geté dans un milieu ambigu, au seuil des
espaces et dans l’entre- deux (Thomas, 2003  : 8). Tran si tant péni ble‐ 
ment au cœur de la limi na lité inter ur baine, le récon fort et la sécu rité
qu’apporte la connais sance préa lable d’un itiné raire précis a volé en
éclats, mettant en quelque sorte ma propre exis tence en jeu. Cette
péni bi lité subie est en partie le fruit de la non- coïncidence entre ma
manière socio- culturellement située d’habiter l’espace et les
pratiques urbaines –  et tout parti cu liè re ment la marche à pied  –
obser vées sur le terrain.

27
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L’acte (situé) de marcher.
Nouvelles percep tions de l’espace
(inter)urbain et des pratiques
de mobilité
Comme l’écrit Rebecca  Solnit, «  l’histoire de la marche est l’histoire
de tout le monde » (2001 : 11). La pratique de cette acti vité physique
fait certai ne ment partie de mon histoire person nelle  : l’un des
premiers souve nirs que je garde de mon enfance est celui où, âgée de
trois ans, je marche avec ma mère sur un long chemin piéton qui
mène vers le cime tière de notre ville en Cata logne. Cette marche
hebdo ma daire nous permet tait de quitter la ville et d’explorer les
champs et les petites fermes qui entou raient le cime tière. À mon
jeune âge, tout était une merveilleuse décou verte  : les plantes
sauvages et les fleurs étaient aussi inté res santes que les graf fitis sur
les murs des maisons en ruine ou que la texture rugueuse du ciment
sous mes pieds. La chair du monde, dans ses rythmes et son four‐ 
mille ment inces sants, se donnait à moi. Cette terre m’appar te nait et
je lui appar te nais  ; nous étions alignées sur la même
fréquence vibratoire.

28

Au sein de ma famille, la marche a toujours été asso ciée à des vertus
et à des compor te ments spéci fiques  : elle permet de se ressourcer
spiri tuel le ment, d’augmenter ses capa cités de concen tra tion et
d’affiner sa percep tion ; elle offre la possi bi lité de créer du lien avec
ceux qui nous accom pagnent, de s’appro prier les diffé rents espaces
rencon trés, de nous y atta cher, de générer des nouveaux souve nirs.
Elle est une ouver ture sur le monde et permet, en somme, de mieux
l’habiter. Seule ment, cette manière de se déployer corpo rel le ment et
émotion nel le ment au sein de l’espace urbain est socio- culturellement
située et mérite que l’on s’y attarde davantage.

29

Dans la nouvelle préface de Les Tech niques du corps, David Le Breton
explique que dans la première partie  du XX   siècle, Marcel  Mauss
intro nise le corps comme objet socio lo gique (Le  Breton, 2021  : 17).
C’est égale ment l’un des premiers cher cheurs à consi dérer la pratique
de la marche comme digne d’intérêt dans le cadre d’études ethno lo ‐
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giques (Ingold et Vergunst, 2008  : 1). Mauss fait de la dimen sion
corpo relle une matière socia lisée et impré gnée de sens ; il n’exis te rait
donc pas une manière « natu relle » de marcher dans la mesure où les
tech niques du corps relèvent de la trans mis sion sociale et sont imbi‐ 
bées de signi fi ca tions et de valeurs propres (Le Breton, op. cit. : 13).

La marche inter ur baine présentée en amont repose effec ti ve ment sur
un réflexe euro centré – inséré même dans ce qui pour rait être décrit
comme la culture urbaine « occi den tale » – à savoir l’acte d’impro vi‐ 
sa tion. Lors de nos dépla ce ments à pied en contexte urbain, nous
impro vi sons quand nous pensons que les itiné raires sont physi que‐ 
ment et tempo rel le ment acces sibles, maté riel le ment prati cables, et
rela ti ve ment sûrs  ; nous impro vi sons lorsque nous ne crai gnons pas
d’être vus pendant nos chemi ne ments, quand les condi tions clima‐ 
tiques géné ra le ment le permettent, et quand nous savons que nous
ne risquons pas d’enfreindre les codes cultu rels projetés sur les
espaces que nous traver sons. Autre ment dit, la spon ta néité et l’insou‐ 
ciance dont j’ai fait preuve lors de cet évène ment sont le reflet d’un
privi lège, celui d’avoir vécu au sein d’espaces dont le degré d’acces si‐ 
bi lité piétonne est rela ti ve ment élevé. L’impro vi sa tion, en ville et au- 
delà, est un acte de confiance.

31

La concep tua li sa tion et la pratique de la marche en Israël, tout
comme dans d’autres pays de la région, sont pour tant diffé rentes.
Arnon Ben- Israel et Avinoam Meir (2018), qui analysent les signi fi ca‐ 
tions socio- culturelles attri buées à la marche à pied au sein de
commu nautés bédouines israé liennes, tout comme l’impact de cette
pratique au sein de leurs villes de rési dence, montrent que cette acti‐ 
vité est souvent consi dérée comme impro duc tive, comme une perte
de temps et d’énergie sans béné fices appa rents, voire comme une
forme de mobi lité indigne des hommes adultes, et qui serait propre à
l’enfance (ibid. : 121).

32

Plus géné ra le ment, ces cher cheurs mettent l’accent sur le fait qu’en
contexte israé lien, la liberté et la spon ta néité piétonne sont fragi li‐ 
sées non seule ment à cause de certains codes socio- culturels comme
ceux qui viennent d’être précisés, mais égale ment par les nombreux
épisodes de violence inter com mu nau taire qui génèrent de l’insé cu‐ 
rité, des aména ge ments urbains parfois défaillants et un climat
souvent peu compa tible avec la réali sa tion d’acti vités physiques à
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l’exté rieur, notam ment dans les zones déser tiques du pays (ibid. : 123).
Ces analyses rejoignent celles présen tées dans d’autres travaux
portant spéci fi que ment sur l’impact de la plani fi ca tion urbaine sur la
mobi lité piétonne en Israël (Omer et al., 2015), et sur la corré la tion qui
existe entre la marche en milieu urbain et l’affleu re ment de senti‐ 
ments commu nau taires auprès des cita dins à Amman, en Jordanie
(Al- Homoud et Al- Zghoul, 2025).

Ceci ne signifie pour tant pas que la marche à pied en ville – qu’elle
soit conçue comme une forme de mobi lité urbaine ou comme acti vité
de loisir  – ne soit prati quée en Israël. En l’occur rence, certaines
études montrent que depuis le milieu des années  1990, l’acti vité
physique de prédi lec tion de deux tiers des Israé liens –  Juifs notam‐ 
ment – est la marche à pied, prati quée deux fois par semaine et d’une
durée respec tive de trente minutes (Ben- Israel et Meir, 2018 : 117). Ces
infor ma tions concordent avec mes propres obser va tions à
Nof HaGalil, où j’ai souvent aperçu des rési dents en train de marcher
ensemble dans les rues et dans les parcs de la ville, notam ment les
soirs d’été et durant le shabbat, jour de repos hebdo ma daire dans le
judaïsme. Si les espaces et les tempo ra lités de la marche prati quée
par ces rési dents sont certai ne ment diffé rents de ceux qui ont déli‐ 
mité mon dépla ce ment inter ur bain, ces obser va tions permettent tout
de même de corro borer que des repré sen ta tions posi tives asso ciées à
des formes corpo relles de mobi lité urbaine existent dans certains
contextes israéliens.

34

En outre, m’inspi rant de la tech nique mobile du go- along, j’ai parti cipé
aux marches en forêt orga ni sées par l’asso cia tion  Ummah 4, formée
par des rési dents pales ti niens et juifs de la ville  ; en synchro ni sant
leurs chemi ne ments et en s’appro priant collec ti ve ment les espaces
urbains et natu rels, leur objectif était de protester contre les poli‐ 
tiques discri mi na toires de la muni ci pa lité à l’encontre de la mino rité
pales ti nienne de Nof  HaGalil. Marcher ensemble devient, dans ce
contexte spéci fique, une forme d’acti visme poli tique perfor matif
(Huss, 2022 : 9).

35

Outre l’effort de décen tre ment et de réexamen critique de mes habi‐ 
tudes corpo relles, les émotions ressen ties durant la marche ascen‐ 
dante entre les deux villes ont eu des réver bé ra tions cogni tives qui
m’ont ensuite permis de comprendre deux aspects impor tants liés à
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mon travail à Nof HaGalil. Comme cela a été annoncé dans l’intro duc‐ 
tion, nous sommes ici face à un grand danger inter pré tatif, à savoir
celui de dresser un constat teint d’ethno cen trisme stric te ment
motivé par une expé rience corpo rel le ment située du terrain.

Si ce risque épis té mo lo gique est certai ne ment lié aux limites de
l’approche phéno mé no lo gique adoptée dans cet article, ce défi est
plus large ment celui de la (ou de l’im)possi bi lité de l’inter pré ta tion et
de la repré sen ta tion en sciences sociales (Clif ford et Marcus, 1986 : 2).
L’un des débats tenus par les repré sen tants du tour nant inter pré tatif
des années 1980 porte préci sé ment sur la non- transparence des
caté go ries de langage, donc sur la méfiance que doit susciter toute
descrip tion phéno mé no lo gique préten du ment univer selle. Les
procédés litté raires que nous utili sons lors de nos descrip tions ont
inva ria ble ment un impact sur le sens des phéno mènes cultu rels
recensés ; par consé quent, toute descrip tion est déjà porteuse d’une
forme d’inter pré ta tion, et toute «  vérité ethno gra phique  » est en
réalité située et parcel laire (ibid. : 7).

37

Cette mise en garde épis té mo lo gique nous mène donc à nous poser
une série de ques tions : qu’est- ce que les personnes rencon trées sur
le terrain ont à dire sur leurs propres expé riences urbaines au sein de
la conur ba tion Nazareth- Nof  HaGalil  ? Quelles émotions accom‐ 
pagnent ces prises de posi tion  ? Existe- t-il une quel conque conti‐ 
nuité entre ma propre expé rience senso rielle et émotion nelle et celle
de mes inter lo cu teurs  ? Le carac tère inachevé des analyses qui
émergent de ces ques tions est par ailleurs patent dans la mesure où
les discours qui vont être présentés ne reflètent pas le point de vue
de l’ensemble de la popu la tion pales ti nienne de Nof  HaGalil, mais
celui de certaines familles dont quelques enfants sont inscrits à
l’école Fabra.

38

Ces ques tions, qui invitent à la prudence inter pré ta tive, sont explo‐ 
rées dans la partie qui suit. Comme je l’ai mentionné en amont, la
disso nance senso rielle et émotion nelle subie dans le terrain m’a
permis de comprendre deux aspects impor tants liés à mes
recherches en Galilée. D’un côté, j’ai pu mieux discerner les raisons
pour lesquelles les enfants de familles pales ti niennes étaient inscrits
à l’école Fabra, centre scolaire public «  juif  » où je menais mon
terrain ; d’un autre côté, cette marche inter ur baine m’a permis d’avoir
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une vue plus complète sur les tensions socio- politiques présentes en
Israël et leur traduc tion spatiale.

En effet, un aspect qui revient systé ma ti que ment lors des échanges
avec les familles pales ti niennes rési dant à Nof HaGalil est, préci sé‐ 
ment, l’impos si bi lité de scola riser leurs enfants dans les centres
scolaires de leur choix – à savoir les écoles dites « arabes » de Naza‐ 
reth  – à cause des diffi cultés de dépla ce ment entre les deux villes.
Ces limi ta tions se trouvent aggra vées par le fait que ni le minis tère de
l’Éduca tion israé lien ni la mairie de Nof HaGalil ne souhaitent ouvrir
des écoles arabes dans la ville  perpétuant, de  facto, la poli tique de
judaï sa tion de la Galilée. Amal, prati cienne pales ti nienne habi tant à
Nof HaGalil dont les enfants sont inscrits dans une école arabe privée
de Naza reth, témoigne lors d’un entre tien mené en anglais 5 en 2019 :

40

Emmener les enfants à Naza reth, c’est très diffi cile, je souffre de
cette situa tion. Naza reth le matin c’est une catas trophe, et à midi
c’est pareil. Y emmener les enfants peut prendre une heure et même
plus, c’est très compliqué logis ti que ment. Et c’est diffi cile aussi parce
que je me dis : pour quoi devraient- ils [les enfants] faire ça tous les
matins ? Pour quoi ne peuvent- ils pas tout simple ment aller à l’école à
pied ? Il y a 4 000 enfants arabes qui quittent la ville tous les matins.
C’est beau coup, et c’est un problème parce que si tu n’as pas l’école
[dans ta ville de rési dence], tu n’as pas non plus les acti vités
extra s co laires, tu n’as pas ton groupe de cama rades, ou tes amis dans
le quar tier, parce que l’école est l’endroit où l’on construit des
liens sociaux.

Nora, habi tante de Nof  HaGalil et ensei gnante d’anglais dans un
collège arabe privé de Naza reth, et dont le fils est inscrit en CP à
l’école Fabra, tient un discours qui ressemble à celui d’Amal lors d’un
entre tien réalisé en anglais en 2022 :

L’idée que je puisse porter mon bébé [son deuxième enfant] dans les
bras et que je puisse prendre les esca liers avec Zaki [son fils inscrit à
Fabra] pour aller à un endroit près de chez nous [l’école Fabra] est
bien mieux que de nous retrouver dans des bouchons tous les matins
[…] Pour y aller [à Naza reth], on se trou ve rait coincés dans des
bouchons pendant une heure, juste pour pouvoir y arriver.
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Trian gu lant ces infor ma tions avec celles four nies par d’autres rési‐ 
dents, ainsi qu’avec mes propres obser va tions et expé rience incarnée
du terrain, j’ai non seule ment réalisé l’inexis tence de voies piétonnes
alter na tives et prati cables reliant les deux villes, mais aussi que les
échanges routiers entre les deux sites urbains sont parti cu liè re ment
éprou vants pour les conduc teurs. Par ailleurs, comme le témoi gnage
de Nora permet de le montrer, mon inter lo cu trice préfère réaliser des
dépla ce ments à pied, certes près de chez elle, au lieu de prendre la
route tous les matins pour amener les enfants à l’école – préfé rence
caté go ri que ment partagée par Amal –, ce qui dévoile des repré sen ta‐ 
tions posi tives asso ciées à ce type de mobi lité quoti dienne en
contexte urbain.

Obligés de prendre des routes obso lètes au sein d’une confi gu ra tion
inter ur baine défaillante et spatia le ment frag mentée afin d’accéder à
leurs écoles de préfé rence, certains rési dents pales ti niens de
Nof HaGalil, dont des parents de l’école Fabra, se sentent attrapés au
sein de leur propre ville. D’après Nora, Amal, et d’autres parents
d’élèves rencon trés à Nof HaGalil, cette situa tion a un impact négatif
sur l’expé rience scolaire des enfants  : d’une part, les familles qui ne
peuvent se permettre le dépla ce ment à Naza reth sont contraintes
d’inscrire ces derniers au sein d’écoles « juives » socio- culturellement
et poli ti que ment très éloi gnées de leurs milieux d’origine  ; d’autre
part, ces dépla ce ments quoti diens compro mettent la qualité de vie
des enfants, ces derniers affi chant des niveaux de fatigue beau coup
plus élevés à cause des embou teillages et dispo sant de moins de
temps de socia bi lité après leur journée d’école.

41

Fina le ment, l’appren tis sage corporel né de la disso nance émotion‐ 
nelle et senso rielle ressentie durant ma marche inter ur baine a
contribué de manière déci sive à doter l’expé rience sensible d’une
dimen sion poli tique spéci fique  : en effet, elle m’a permis de prendre
conscience des diffé rentes logiques struc tu rant l’aména ge ment du
terri toire israé lien, et de leur lien intime avec le conflit qui embrase la
région depuis des décen nies. L’espace étant chargé d’affects, d’imagi‐ 
naire et d’idéo logie (Saint- Pierre  (de), 2002  : 15), cet aména ge ment
inter ur bain est accom pagné d’un poids symbo lique précis.

42

En effet, en contexte israé lien et au- delà (Solnit, 2001  : 131), les
espaces situés « en haut », « au- dessus », sur les collines et sur les
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cimes des montagnes renvoient à un imagi naire guer rier, sécu ri taire
et mystique. D’une part, dans le judaïsme, tout comme au sein
d’autres reli gions, les montagnes symbo lisent  l’axis  mundi, c’est- à-
dire le centre du monde et le point de connexion entre le Ciel (au
sens reli gieux) et la Terre (Frankel et Platkin  Teutsch, 1992  : 367).
D’autre part, les cimes sont des espaces mili tai re ment stra té giques
permet tant d’y établir des postes de surveillance  : «  Nof  HaGalil  »
signi fiant litté ra le ment « la vue sur la Galilée » en hébreu (נוף הגליל), la
ville devient méta pho ri que ment la tour de guet de l’ensemble de
la région.

La conur ba tion Nazareth- Nof  HaGalil est donc marquée par une
hiérar chie visuelle unila té rale, où le pouvoir de « voir » l’autre signifie
le contrôler, le maîtriser et le disci pliner. C’est le prin cipe de l’« urba‐ 
nisme optique  » analysé par l’archi tecte israé lien Eyal  Weizman
(2007  : 130) ou celui du célèbre panop tique dont s’inspire
Michel Foucault pour analyser les insti tu tions disci pli naires axées sur
le contrôle social (1975). La voie empruntée lors de ma marche inter‐ 
ur baine constitue donc une zone tampon qui rend diffi cile la circu la‐ 
tion de personnes, sorte de « non- lieu » (Augé, 1992) spéci fi que ment
aménagé afin de les cana liser de manière contrôlée  ; digue protec‐ 
trice évoquant le refus de la rencontre, cette césure physique et
symbo lique est la projec tion maté rielle univoque du senti ment de
supé rio rité d’une commu nauté sur l’autre (Escal lier, 2006 : 15).

44

Conclusion
Nous avons exploré, dans le cadre de cet article, le lien qui existe
entre les émotions nées d’une approche senso rielle de  l’envi ron ne‐ 
ment de recherche, et les nouvelles formes d’action et de savoirs qui
émergent de cette rencontre incarnée du terrain. Pour ce faire, j’ai
choisi de mettre en avant un moment rare de l’enquête, à savoir une
marche inter ur baine impro visée réalisée au début de mon premier
terrain ethno gra phique, reliant la ville « arabe » de Naza reth et la ville
« juive » de Nof HaGalil.

45

En gardant à l’esprit les limites épis té mo lo giques de l’approche
phéno mé no lo gique inspirée de l’ethno gra phie mobile adoptée dans
cet article, nous avons vu que la disrup tion senso ri mo trice et
émotion nelle qui s’est produite dans ce chemi ne ment a permis
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d’ouvrir de nouvelles pistes de recherche : d’un côté, elle m’a incitée à
ques tionner mes propres pratiques socio- culturellement situées
d’immer sion corpo relle dans l’espace  ; d’un autre côté, les émotions
qui ont émergé de ce corps en mouve ment et en détresse physique,
et qui se sont amal ga mées à des repré sen ta tions mentales, m’ont
permis de mieux comprendre les raisons pour lesquelles des enfants
pales ti niens étaient inscrits à l’école publique «  juive » où je menais
mes recherches  ; fina le ment, cette disso nance émotion nelle a
constitué un guide sensible qui m’a aidé à déceler les fortes tensions
inter com mu nau taires en cours dans le pays et leur traduc‐ 
tion spatiale.

Fina le ment, et bien que cela n’ait été que mentionné dans cet article,
cette recherche a dévoilé que malgré la situa tion de violence struc tu‐ 
relle en cours en Israël, les inter lo cu teurs rencon trés sur le terrain
disposent tout de même d’étroites marges de manœuvre quoti‐ 
diennes afin de protester collec ti ve ment contre les diffé rentes
formes de discri mi na tion subies par la mino rité pales ti nienne. L’asso‐ 
cia tion Ummah, formée par des rési dents juifs et pales ti niens de Nof
HaGalil qui orga nisent des marches mensuelles en forêt, ne constitue
qu’une des très nombreuses initia tives de rappro che ment inter com‐ 
mu nau taire qui opèrent aujourd’hui dans le pays (Bar Shalom, 2006 ;
Bekerman, 2018). Y a- t-il encore une place pour l’espoir  ? Ce que
nombre de travaux démontrent, est qu’il y a certai ne ment du
«  pouvoir  » dans les rencontres que l’espace permet (Certeau  (de),
1980  ; Agier, 1999  ; Huss, 2022  : 15). L’anthro po logie, loin d’être la
pensée des présup posés onto lo giques, des propriétés et des
essences, est une disci pline qui s’inté resse aux liai sons et aux déliai‐ 
sons, aux recom po si tions et aux flui dités (Laplan tine, 1999  : 34).
Aujourd’hui plus que jamais, il devient fonda mental de s’inter roger
face à une « trop belle unité du plan », la réalité possé dant rare ment
la stabi lité dont nous la crédi tons souvent (Laplan tine, 2003 : 46).
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NOTES

1  Les prénoms des personnes et le nom de l’école ont été anonymisés.

2  En Israël, dans le langage courant, les termes d’« Arabe » et de « Pales ti‐ 
nien » sont constam ment inter changés par tous les groupes en co- présence
dans le pays. Cepen dant, employer l’étiquette d’« Arabe » pour se référer à
un Pales ti nien n’est pas neutre en termes poli tiques. En l’occur rence, au
sein de l’admi nis tra tion israé lienne, les Pales ti niens sont exclu si ve ment
décrits comme des «  Arabes  », ce qui permet de voiler leur patri moine
culturel spéci fique, leurs iden ti fi ca tions ethno- nationales et leurs reven di‐ 
ca tions politiques.

3  Chiffre tiré du bureau central des statis tiques israé lien (CBS) : https://ww
w.cbs.gov.il/en/cbsNewBrand/Pages/default.aspx (consulte le 16/12/2025).

4  Le nom de l’asso cia tion a été anonymisé.

5  L’anglais est l’une des langues mater nelles des deux inter lo cu trices pales‐ 
ti niennes dont les témoi gnages appa raissent dans cet article.

RÉSUMÉS

Français
Comment se forge un savoir  ? Comment les émotions nées d’un corps en
mouve ment, et amal ga mées à un foison ne ment de percep tions senso rielles
et de repré sen ta tions cogni tives, peuvent enri chir la pratique du terrain
ethno gra phique ? Cet article aspire à apporter des éclai rages concer nant le
lien indé fec tible entre une approche sensible de nos envi ron ne ments de
recherche, les émotions nées de cette rencontre incarnée, et l’émer gence
de nouvelles formes d’action et de savoirs sur le terrain. Pour ce faire, je vais
privi lé gier un moment rare de l’enquête, à savoir une marche impro visée de
trois kilo mètres réalisée entre la ville «  arabe  » de Naza reth et la ville
«  juive  » de Nof  HaGalil lors de mon premier terrain ethno gra phique en
Galilée. La disrup tion senso ri mo trice et émotion nelle engen drée par cette
marche a provoqué des réver bé ra tions cogni tives qui m’ont ensuite permis
de ques tionner mes propres pratiques d’immer sion corpo relle dans l’espace,
et d’envi sager certains aspects de ma recherche sous un jour nouveau.

English
How is know ledge created? Can emotions emer ging from a body in motion
–  and blended with an abund ance of sensory percep tions and cognitive
repres ent a tions – enrich the prac tice of ethno graphic field work? This

https://www.cbs.gov.il/en/cbsNewBrand/Pages/default.aspx
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article aims to shed light on the unwavering link between the adop tion of a
sensory approach to our research envir on ments, the emotions ensuing
from this embodied encounter, and the emer gence of new forms of action
and know ledge during field work. In order to do this, I will focus on a rare
moment in the invest ig a tion, namely an impro vised three- kilometer walk
that I did during my first ethno graphic research in the Galilee between the
“Arab” city of Nazareth and the “Jewish” city of Nof  HaGalil. The sensor‐ 
imotor and emotional disrup tion caused by this walk caused cognitive
rever ber a tions that allowed me to ques tion my own prac tices of bodily
immer sion in space, and to consider some aspects of my research in a
new light.

INDEX

Mots-clés
affectivité, anthropologie, épistémologie, Israël, discrimination ethnique

Keywords
emotions, anthropology, epistemology, Israel, ethnic discrimination

AUTEUR

Clara Quintilla Piñol
(Laboratoire d’Anthropologie Politique (LAP), CNRS-EHESS) 
 
Clara Quintilla Piñol est doctorante au Laboratoire d’Anthropologie Politique
(LAP, CNRS-EHESS, Paris, France). Ses recherches en Israël se situent au point
d’intersection entre l’anthropologie de l’éducation et l’anthropologie urbaine.
Boursière du Centre de recherche français à Jérusalem (CRFJ) en 2021, elle a
mené plusieurs terrains ethnographiques en Israël focalisés sur les relations
intercommunautaires en contexte éducatif. Attirée par la richesse
épistémologique offerte par la pratique de la marche en milieu urbain, elle
s’intéresse également au phénomène des « villes mixtes » israéliennes ; ses
recherches explorent les défis sociopolitiques et culturels liés à cette forme
urbaine particulière, ainsi que ses horizons riches en potentialités. Lien ORCID : h
ttps://orcid.org/0000-0002-7523-7550 et IdHAL : clara-quintilla-pinol (https://hal.s

cience/search/index/q/*/authIdHal_s/clara-quintilla-pinol)

https://www.peren-revues.fr/mosaique/2961
https://orcid.org/0000-0002-7523-7550
https://hal.science/search/index/q/*/authIdHal_s/clara-quintilla-pinol

